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siècle, ce qui place le recueil dans la lignée de 

De Hertog en ik (Le Duc et moi, 1989) et de

Moedertaal (Langue maternelle, 1994). Ducal

s’engage ensuite dans des thèmes plus concrets.

Ainsi, dans le cycle «Na Auschwitz» (Après

Auschwitz), il évoque la question palestinienne et

dans «Een schitterend land» (Un pays prestigieux),

il s’insurge violemment contre le passé colonial de

la Belgique.  

Poète national, Ducal paraît déterminé à ne

pas devenir le fou du roi et à rester fidèle à ses

thèmes. La demande d’écriture de six poèmes par

an traitant de l’actualité, de sujets qui concernent

la Belgique, lui a inspiré, de prime abord, une

réflexion sur le langage du poète face au langage

des médias. Le premier poème qu’il a écrit en tant

que Poète national, Mot contre mot (titre original:

Woord tegen woord), est une réflexion critique sur

les limitations de l’un et de l’autre4.  

Dans son allocution de remerciement, Ducal

s’est dit heureux de l’existence du projet Poète

national, qui permet de donner à la poésie, si

dénigrée sous ses formes habituelles de parution

(recueils, périodiques, œuvres complètes et

anthologies), le petit coup de pouce qui ne peut

que lui être bénéfique. Dans notre monde

néolibéral, qui ne reconnaît que les valeurs

marchandes, la poésie paraît moribonde, a aªrmé

Ducal, mais cela n’entraîne pas forcément la

réduction de son public, pourvu qu’elle puisse

être abordée dans les écoles - lui-même a enseigné

pendant quarante ans - et bénéficier de l’appui des

médias. Il admet que, pour les poètes, les

traducteurs, les éditeurs, les organisateurs de

festivals et toutes les personnes concernées, la

fonction de Poète national répond à leurs propres

intérêts, car elle o¤re à la poésie l’occasion de

défendre son droit à l’existence contre

l’indi¤érence et le mépris. Il lui est également

agréable de pouvoir placer sa fonction sous le

signe de la solidarité, dans une période où les

di¤érentes régions de la Belgique s’opposent

souvent l’une à l’autre. En outre, il veut aussi être

le Poète national des nouveaux Belges et des sans-

papiers anonymes. 

ANNELEEN DE COUX  

(TR. M. GOCHE)

www.poetenational.be

1 Le poète lauréat actuel est Anne Vegter (voir le présent

numéro, pp. 47-61).

2 Voir Septentrion, XXXIX, n° 1, 2010, pp. 78-80.

3 Voir Septentrion, XL, n° 4, 2011, pp. 43-52.

4 Voir le communiqué du 30 janvier 2014 paru sur le blog

de Septentrion (septentrionblog.onserfdeel.be). 

«DÉPÉRIR, C’EST AUSSI S’ENRICHIR» : 

LEO VROMAN (1915-2014)

Leo Vroman était un poète dont on a l’impresson

qu’il a toujours été présent et qu’il le restera à tout

jamais. Ses poésies complètes Gedichten 1946-

1984 (Poèmes 1946-1984) réunies à l’occasion de

son soixante-dixième anniversaire avaient été

publiées depuis quelques années déjà lorsque

j’apprenais encore à lire. Quand j’ai commencé à

m’occuper vraiment de poésie, le poète avait déjà

largement dépassé l’âge de quatre-vingts ans mais

continuait toujours à publier. Il semblait en outre

devenir de plus en plus productif. Au cours de ses

dernières années il nous a présenté à peu près

tous les deux ans un recueil volumineux: «Mijn

kakelkraan blijft koppig open» (Mon robinet

caquetant demeure obstinément ouvert), écrivait-

il dans un poème où il médite sur cette

remarquable productivité. Ces derniers recueils

contiennent des poèmes où, le prenant

ironiquement de haut, il médite sur la vieillesse,

la décrépitude qui l’accompagne ainsi que la fin

imminente. Dans nombre de ces poèmes,

Vroman essaie d’imaginer ce qui succédera à cette

vie-ci. Y a-t-il un ciel? Sera-ce le néant? Et quid de

l’amour infini qu’il porte à sa femme Tineke?

Dans le poème «De dood» (La Mort) du recueil

Nee nog niet dood (Non, pas encore mort), Vroman

aªrme, à titre d’antidote à cette incertitude: «Ma

mort mourra avec ma mort, / en quoi serait-ce

donc gênant». Même s’il le formule en des termes

plutôt relativisants, tous ses vers experiment un

extraordinaire vitalisme: la vie est superbe. Tout

en se rendant parfaitement compte que la fin

approche - ce dont, par ailleurs, il s’accommode -,

il se cramponne à la vie envers et contre tout.

Sinon comment cette énorme fureur d’écrire - ses

Publié dans Septentrion 2014/2. 

Voir www.onserfdeel.be ou www.onserfdeel.nl.
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deux derniers recueils comptaient respectivement

216 et 160 pages - s’expliquerait-elle? 

Vroman est né en 1915 de parents juifs. La

Seconde Guerre mondiale l’obligea à s’enfuir. Via

l’Angleterre et Le Cap il se retrouva aux Indes

néerlandaises, où il fut incarcéré comme

prisonnier de guerre. Après la Libération, il

s’établit aux États-Unis, où il se maria et exerça la

profession d’hématologue. Il fit œuvre de

pionnier dans le domaine de la coagulation du

sang; il y a même un phénomène qui porte son

nom - l’e¤et Vroman -, sur lequel il a publié en

1962 dans la célèbre revue Nature. Comme poète,

il débuta déjà en 1933; pendant la guerre il

collabora à la légendaire revue surréaliste à 

1 exemplaire De schone zakdoek (Le Joli Mouchoir)

et par la suite il publia encore dans plusieurs

périodiques. Son premier recueil, Gedichten

(Poèmes), parut en 1946, et en 1964 il reçut le

prix P.C. Hooft, la plus haute distinction littéraire

aux Pays-Bas.

La poésie de Vroman, teintée de surréalisme

mais en même temps proche de la réalité, était

perçue comme rafraîchissante dans un climat

littéraire d’après-guerre axé principalement sur

une forme de restauration. Lorsque, dans les

années 1950, la génération expérimentale se

proposait d’insuffler un nouvel élan à la poésie et,

à cet e¤et, jetait par-dessus bord toutes les

conventions, Vroman apparut comme une sorte

de figure intermédiaire: novatrice mais pas

radicale. C’est ce qui caractérise sa poétique: il ne

s’est rallié à aucun mouvement et son œuvre ne

se laisse cataloguer dans aucun courant, ce qui

s’explique évidemment aussi par sa position de

marginal au sens littéral du terme. Les souvenirs

de sa jeunesse et de ses expériences de la guerre,

la famille, l’amour qu’il voue à son épouse et à ses

filles, ainsi que son travail scientifique sont autant

de thèmes récurrents dans sa poésie comme dans

ses journaux personnels. Ils lui ont fait prendre

conscience du fait qu’il existe toutes sortes de

liens dans ce monde qui se présente pourtant de

prime abord comme chaotique et incohérent.

Dans des recueils tels que Liefde, sterk vergroot

(L’amour, considérablement agrandi) et Fractaal

(Fractalement), il avance l’idée que tout est lié à

tout, conviction qui culmine dans le recueil

Psalmen en andere gedichten (Psaumes et autres

poèmes), où, dans des poèmes aussi bien en

néerlandais qu’en anglais, est invoqué un

«Système». Il ne faut pas y chercher une variante

séculière de Dieu, énonce Vroman dans le poème

qui ouvre le recueil, mais l’expression de la

conviction qu’une structure ou un principe se

trouve à l’origine de tout. 

L’idée de l’existence e¤ective d’un lien entre

les choses se traduit techniquement par le recours

à la rime: les assonances mettent en évidence les

rapports entre les mots et, par extension, les

phénomènes. La poésie de Vroman demeure en

outre proche de la langue parlée et limpide, ce qui

facilite sa lisibilité. Des poèmes tels que «Vrede»

(Paix: «Venez ce soir avec des histoires / comment

la guerre s’en est allée, / et répétez-les cent fois: /

à chaque fois je pleurerai.») et «Voor wie dit leest»

(Pour qui lit ceci: «Je vous montre ici des lettres

imprimées, / mais par ma bouche chaude je ne

peux parler, / ni faire surgir ma main ardente de

ce papier; / que puis-je faire? Je ne peux vous

atteindre».) sont devenus des classiques de la

poésie néerlandaise. 

Leo Vroman n’est plus, il a manqué de peu

son centenaire. Tout en considérant d’un œil très

Leo Vroman (1915 - 2014) en 1994, photo Kl. Koppe.
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lucide son œuvre poétique, il espérait qu’elle lui

survivrait pendant quelque temps. Il était

cependant intimement persuadé que l’on ne

disparaît pas sans plus mais que l’on se fond dans

quelque chose de plus grand: «Quelle que soit la

manière dont nous mourons en tant que tout, /

dépérir, c’est aussi s’enrichir». 

CARL DE STRYCKER

(TR. W. DEVOS)

Le 26 février 2014, le blog de Septentrion

(septentrionblog.onserfdeel.be) a annoncé le décès de 

Leo Vroman. Au communiqué a été ajouté, en 

néerlandais et en traduction française, un poème de Leo 

Vroman où la mort est explicitement présente: Hoe doe ik -

Comment me livrer. Ce poème a déjà été publié dans le 

n° 1 / 2012 de Septentrion, dans le florilège Le Dernier Cru.

Poèmes choisis par Jozef Deleu.

DE LA RUE DE LILLE À LILLE 3 : 

TRANSFERT D’UNE BIBLIOTHÈQUE

Durant les quinze premiers jours du mois de

février 2014, l’université de Lille 3 a vécu les yeux

rivés sur le monde néerlandophone. Une

«quinzaine néerlandophone», intitulée

Néerlandophonie(s), a été organisée sur le site de

Lille 3 à Villeneuve d’Ascq et dans quelques lieux

de la ville de Lille. Plusieurs organisations et

institutions ont collaboré à ce projet, dont

l’association flamando-néerlandaise Ons Erfdeel

vzw, éditrice de la présente publication. 

Le programme de Néerlandophonie(s) était très

varié et faisait preuve d’originalité. On y a,

notamment, dansé à la mode flamande et mangé

à la sauce néerlandaise. Le chanteur Lennaert

Maes (° 1978) a drainé, dès le début de la

quinzaine, un grand groupe d’amateurs au kino-

ciné tandis qu’Armand Héroguel (maître de

conférences de néerlandais de la section Langues

étrangères appliquées de Roubaix) présidait

l’atelier Le néerlandais en riant, dans lequel le

néerlandais était présenté aux francophones par le

biais de chansons de cabaret.

Parmi les autres rendez-vous intéressants, on

peut citer les divers événements consacrés à la

carrière du cinéaste néerlandais Johan van der

Keuken (1938-2001) ainsi qu’une série de

conférences. Par exemple, Thomas Beaufils,

attaché scientifique et universitaire à l’Institut

français d’Amsterdam, s’est demandé si les

Néerlandais ne seraient pas des voyeurs ou des

maniaques du contrôle et Jan Goes (université

d’Artois) a jeté un coup d’œil sur l’histoire du

français en Flandre. Cette conférence a été suivie

par une discussion sur la structure de l’État belge,

organisée par Ons Erfdeel vzw. 

Un des temps forts de cette quinzaine fut

l’atelier littéraire du 11 février avec l’écrivain

néerlandais Arnon Grunberg (° 1971)1. Devant un

nombreux public, Philippe Noble, traducteur de

renom et directeur du Réseau Franco-Néerlandais

à Lille, a présenté Grunberg et animé l’entretien

réunissant l’écrivain et ses traducteurs, Isabelle

Rosselin et Olivier Vanwersch-Cot. Une fois

l’atelier terminé, il ne restait plus qu’à décompter

les heures pour le moment tant attendu depuis

des mois. Ce même jour, en e¤et, Mme Fabienne

Blaise, présidente de l’université de Lille 3, et

l’ambassadeur néerlandais Ed Kronenburg

devaient signer la convention pour le transfert

oªciel d’une grande partie de la bibliothèque 

de l’ancien Institut Néerlandais de Paris à

Villeneuve d’Ascq. 

Lorsque le gouvernement néerlandais a

décidé de fermer l’Institut Néerlandais de la rue

de Lille2, il y eut très vite de nombreux candidats

pour reprendre la bibliothèque de l’Institut,

entièrement ou en partie. Il allait de soi que la

collection de livres d’art se retrouverait à la

Fondation Custodia, établie à la même adresse.

Mais où allait partir le fonds littéraire concernant

la période d’après 1800. Cette collection

(comprenant autant d’éditions en néerlandais que

de traductions françaises) ne comptait pas moins

de 7 500 ouvrages, dont environ 1 500 destinés aux

enfants et à la jeunesse, ainsi qu’un grand nombre

de périodiques dédiés d’une manière ou d’une

autre au néerlandais ou à la culture des Plats Pays.

L’heureuse élue fut finalement le service commun

de documentation de l’université de Lille 3. 

La bibliothèque de Lille 3 était elle-même

responsable du transfert pour lequel la Nederlandse

Taalunie (Union de langue néerlandaise) se


